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Se didinguer, se définir, c'est être ; de même 
-se confondre et s'ebserber, c'est se perdre. 
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Journal-revue 
des Idées libertaires 

UNE BELLE FlGURE DE L'ANARCHIE 

M'AX .N·E.TTLAU 
Cette année, à fin avril, on a fl!té les soixante-dix ans de Max Nettlau 

parmi tous ses amis dispersés dans le monde, fête discrète, fête ignor'ée des 
foules que seules intéressetü les pétarades publicitaires des malfaiteurs et des 
pitres qni les exploitent. 

Qnelques-uns de nos collaborateurs deùaient nous remettre a celle occasion 
«ies études qui 1w11s auraient permis de nous associer tangiblement au tribut 
d'hommages mérités qui <!e tous les milieux anarchistes et sympathisants, est 
monté à l'adresse dn grand penseur et du noble travailleur de l'Idée qu'est 
Max Ncttlnu. 

Ce.1 éludes ne nous son/ 11as parvenues en temps op portun, Mais nous nous 
Téser!Jons cl'y revenir. En czltenclcmt nous remercio.ns notre ami Rothen d11 bel 
·article qui! consacre aujourd'hui a Max Nctüau et qui pourrait sci·vir de 
p,·t!(ace a un exposé biographique complet. 

hostile à toute renonciation, de la 
liberté, et pour les autres encore 
plus que pour lui-même. Cet amour· 
de la liberté, doublé chez Bakou­ 
nine d'une imagination aventureu­ 
se, en fit un don Quichotte qui rom­ 
pit héroïquement des lances pour 
toutes les causes révolutionnaires 
sans crainte de la proscription, de 
la prison et de la mort. D'un Net­ 
tlau, cet amour a fait un savant, un 
rat de bibliothèque, un fureteur de 
boîtes à bouquins, le plus scrupu­ 
leux des chercheurs et des révéla­ 
teurs de vérité, le plus hardi à la 
dire toute avec la plus totale indif­ 
Iércnce pour les excommunications 
orthodoxes. Il lui a fait accumuler 
la plus formidable documentation 
et construire I'œuvre la plus com­ 
plète, la plus vraie et la plus hos­ 
tile à l'imposture, sur les éternelles J 
aspirations humaines qui compo­ 
et synthétisent l'histoire de l'anar­ 
chisme. 

PAYSAGE PARISIEN ... 

De même que sur cles ,îlots i_n!nus-l' r ismc d'~rn~ un!vcrsali;é sa.ns limite, 
cules perdus dans I'immensité tu- sans distinction ~ espèces, de 
munueuse des ocèans, se dressent races, de peuples, qru a cree et en­ 
-des phares pour guider les navi- tr eticnt la « spiritualité humaine », 
res, il y a, dans l'océan où roul~nt/ Nettl_au est aujourd'hui ~m digne r . , . 
les vanucs ténébreuses de la sottise continuateur de cette chaine huma- ~ettlau est par-dessus tout l .his- 

' hurnaiue des îovers épars ou s'en- niste qui va de Lucrèce à Rabelais, !onen de l'anarclue ; o_n ne peut 
tretienn:ntla ûamme deI'esprjt par à Goethe, à Tolstoï, à Kropotkine. 1g:1orer son œuvre sans 1gnor~r en 
'la continuité du savoir, et l'éternité * meme temps Je courant humain le 
de l'espérance d'une humanité qui * • P!us profond, le yius large, le plt~s 
Veut devenir la ,, conscience du I M N t•' t 1, ilti . fecood, le plus éternel parce qu'il , ~ « l ax e .uau es 1. nne repre- . . l' , · monde s pour ne plus croupir dans d; d tit va toujours vers avenir sans pou- 

K sentant une race e 1 ans, race . d · . · . . · · .· ; 
1 a maléfique corruption oui veut . d'h . , voir ire Jamais . Je sms arrrve . s ' , ·1· gigantesque . ommes qm passe- . .· . , . 

'Vivre par le cerveau et non par le " "· à 1 f . t t t Or, cet historIen est a peu pres m- 
. . da1ent. a ~is une ~a.ure e ~ne connu en France, même chez les · · · bas-ventre, qui veut sui vre une pen- âme démesurées » a ècrit Federica b" f . Cultural << Ricardo Flores Magon », 

. 1. b · ' . anarc istes sau ceux qui ont . 19?-) . Elis R z '> ee et 11011 p ier sons un sa re. qm Montseny clans Reuisia Blanca (3 , ' _ . . Mexico,. _:, , • zseo ec us, _ vo- 
veut raisonner et non. juger, con- mai 1935). Il domine par Ja stature 1 avantage de p~u~~Ir le 1'.re s: Iumes, traduction de Orobon Fer-, M. P_ie.rre Laval est cwjourd'l11li_ L_a per- 
vaincre et non frapper. et l'âme la foule grouillante à la- de~ . textes . en langues _éti ~~.,e1 es. nandez (Revista Blanca, Barcelona, son11~11z1_e la plus marqua11te d11 :·~a:rn": cl 

, . . . 11 ·f , If , t I Voila le fait prutal, qui d ailleurs 1929) . De la crisis mundial à la q111 [ouit de la plus 11a11te publicité, c est C est dans ces foyers qui dressent quelle 11 se me e par 0.1s, e a~e _e ne surprend pas quand on voit '. T d . l S 
1
.
11 1111

e uedette nationate et inl evntüional e, Peu · l affectueux ayant aardé la sérénité . . . . anarqma. ra uction ce an I an . . . . 
1iU cie, ". , ' " l'etat d'abandon ou est laissée la . . . . . . . phologeruquc, ma,s ayànt a1ipns à peu 
-« ..... f~t-ce avec ,_,o .. tornbea11rr, , . de l enfant dont les bra_s se te~- véritable littérature sociale, I'a nar-. (S?lidaricla.d Ohrera, Barcelona, près l'art de se nipper et de se tenir à· 
La cla.zre tour quc sur les flots domine, » dent vers le monde entier. Et 11 1 . t .1. i1· _ . l !)33). table, il fig11~e, avec ses auanlaqes parti- .,. T ilh d , t d . eus e en par rcr rer... ., 
comme a dit ai a e, ces ans n'est pas las de rencontrer s1 peu Au moment ou nous terminons cutters, a côté des dictateurs, des surhom- 
les plus modestes et les plus effa- souvent des frères. Peu d'hommes • ·1 cet 'article nous recevons un 'nou- mes et des 9c11t1ernc11 de la diplomatie 
-cés, mais aussi les phis arde?ts et cle sa génération ont pourtant souf- , : • . . . vel ouvrage de Nettlau, remarqua- europé_e1:11e: .. ~ !'intér'.eur il ex~rc~ d_~s 
1es plus purs, que la pensee de fert aussi cruellement dans leur L œuvre de Nettlau - et cette blcrnent présenté par la Biblioteca pouuoirs __ exce ptionnels q11,, proo csoirc: J · ·' ] ' • t t t· ' t OllS · ment L'élèuent crn l'C!ll(J des chefs d'etn- Nettlau conserve es amittés es corps et dans Ieur esprtt, de la cons a a 1011 11 es pas your 11 Universal de Estudios Sociales, et . . . . , . · , _, . , . 

~ - , ·ell · · v; : _. . faire honneur __ n'existe pas en . . , . . ; p11 e. Dema,'.1 il: ne seia peul et1 e plus nen. -plus rerv eu tes, . c es .. l es~r et;s_ a guerre de 1914, b1e1: que, e.t peut-1 . , , . . . . intitulé : La Anarquia a t1 aues de Mais soyons sûr qu'en attendant qu'il ze- 
ces hommes qui, depuis vingt-cinq être parce que, il lm a survécu. La françarS,_ sauf sa Biblioqraphie de los tiempos (L'Anarchie à travers tombe sur ses pieds a aura tiré les plus 
·siècles ont, de générations en gé- détresse matérielle a usé son corps l' Anarchie, P?rue en . 1807. chez les temps). Si l'on peut regretter turanuujenx: partis de sou envol. 
nérations, de Socrate jusqu'à Eli- bien a vant l'âge, la douleur morale ~tock: ~ompleteme~t epuisee au- , que ce vol urne soit émaillé de trop Car M. Pierre Laual est 1111 homme pra­ 
sée Reclus, entretenu le vérita~le a porté les plus rudes coups à ses jour d hui, a v?c quelques rares bro- nombreuses coquilles, on ne peut tique. Nul, mieux que lui,_ n'est capable de 4 humanisme », cette foi humaine espérances, mais il n'a jamais per- chures ! Mais par contre elle est rendre un hommage trop grand à maqL11g11011ner 1111 rnai·che. . . . 1 IJ l'l ·t· ·t di f · l · · · ul r iche eu langue allemande et e11 . Entré « sans zm >> dans la politique ii -sans aque e 1umam e serai s- du sa ·01 1muarne ni cesse un se , • nos camarades espagnols qui mal- . . . ' 

· a1 ' · ' " l ù bl" t· · tt ' . y a une trentaine d'années 11 est, auJour- parue depuis longtemps, entr nee jour, de poursuivre son œuvre avec espagno e pu ica ions qui _a e.~- .gré la lutte révolutionnaire menée . . . . .. . . . , .. _. ]' fi' d t l, r· r · -1 · · _ · · · _ dent leurs traducteurs f'rancais. Ci- . . . . ; t1 hm, et d e pu is de;u. ptusieiu s 1us_1 es, dans e on remen Ce inep re qui la plus stricte objectivité, cette œu · conti e le fascisme de leur préten- d'ancn us disent d epu is le t endemain de la 
fa domine. Le~ groupes de. ~ew- vrc que l'avenir, en France, décou- tons : due Républ ique, malgré l'état de yuerre, _ un des hommes les plus ~iclws 
York et de Chicago en Amérique, vrira un jour avec l'étonnement En allemand : Errico Malatesta siège, les condamnations, les tortu- de France. En ce temps-ci de qrande péni­ 
Freedom à Londres, le Réveil à Ge-1 d'apprendre qu'elle y fut aussi (Verlag, << Der Syndikalist », Ber- res et les exécutions, trouvent en- tetu:e, il moissonne, irn pert nb abl cmenj, 
nève, Revisla Blanca et Tierra_ V ignorée par ses contemporains que lin, 19b22) ; Der Yorlruhlinq der corc le temps et les moyens de réa- Ln pcrsu11'.1alité dorée de M. Piene Laval 
Libertad en Espagne, la Réoolution ! l'histoire des temps pharaoniques. anarchie (L'avant-printemps _ de liscr une telle édition et d'offrir est ': rn,ru,r d'un pe11.~I~ et eue h?nore [ 

'l · cl ·t 1 L · · · , • , · . . ' I I c111ss, yra11c/l!me11t un 1·eg1111e. Nos fils et pr~ c_~rumn~, repro .llJ. e par e, z- Federica l\1ontseny a aussi corn- l'anarèh1~ jusqu'en 1864. lv~cme ~ch- a:ns1._ au rn~nde, _en _attenca?t nos pélits-fils lorsqu'ils pusseroiit devant 
bet tau e, ~ .r arrs, et nom~re d ~u- 1 ; N ttl . B 1 . d t il teur, 1920) ; Unser Bakunin (meme d avoir conquis la Iiberté, le pain le marbre où le brome fixant pour la pos-: 
tres, ont célébré, avec T'anniversair-e I parc ( ~ au ~,. 1.i3i~~unrne_ on 1 éditeur) ; · Den, Anarchismus von, de I'esprit qui en est la nourriture. tt!rité les traits en pied âe M. Laual, pour­ 
de Nettlau, cet humanisme dont il a <il ~ orse b a 

1 
~ll~ smo~t e~ Proudhon zu Kropotkin (L'anar- Ce nouvel ouvrage est comme un ront lire sur le soubassement:« Parti de 

est peut-être la dernière incarna- « c le: eux ei~ roussa~ es :i,' ~. 1u chisme de Proudhon à Kropotkine.

1 

remerciement de Nettlau à ses amis rien et JHu·ve1111 à tout 1 >> Q11el plus bel 
tion vivante tant par le don volon- c_e qui _rappe, · e ~es « igures 1 evo u- Même éditeur; 1927) ; Elisée Reclus qui ont fêté cette année ses soixan- éloge t Et quel mag11ifiq1~e enseiqnetnetü 1 
taire et glorieux. qu'il lui a fait de ho~naLreS d artzst~s et d~ pen~eurs anarchist und qelehrter (Elisé~ Re- te-dix ans. Qu'il continue ainsi Ains i tan/. que l'.4.,·gent sera roi, tant 
toute son existence _et de toute son 1 qui clemeur~nt _ les d~rme;s ~ est~~ clus anarchiste et homme de scien- longtemps, par son travail et par q_ue ': co11sc1e11ces ~t ': cerveaux se pros-: 
-activüè que par l'un portance de des. hoi:nmes réfractaires a la m? ce Même éditeur 1928). Anarchisten son œuvre cette « vie d'un sage t1111e, ont "" Venn Lio,' tant que la .~011ve- 

. . cunrsatiou monstrueuse de la vie · · 1 . ' . ' ·. ' . . , . rame Bét is e planera. M. Laval rayonnera 
son œuvre. L . cl 1 1 'té . . und sozial-réuolutionare (Les anar- Juste et rebelle » qui a été, a-t-il dans: toute la pureté (lè. sci gloire et con- moc e1 ne ans l ne aumam en vore . 1 . 1 . · 1 cl 1. Il d'Eli · l" 1 t · t Par sa puissance de travail, 1 di. ··t· clustes et a revo ution socra e, e c 1t, ce e .::. isee vec us, e qui es servera sa va leurs éd iî iant e et •symbolique. 

· ce spauiou». 880 ''188G A \'·l Ber'Ii · miû tl· · C' t ·· · · l'étendue de ses connaissances, la ] a . sy- e1 ag. . e1 in, s1 magrn quemen a sienne. es -Ctiaque é poque pcoâuit des phénomènes 
profondeur el la, précision de sa Ce que Nettlau a ~urtout de corn- 1931-) ; :'·',. Je vœu que nous l~ti envoyons avec à sa mesure. ~haq'.,e _irnu11!e s'incarne en 
pensée et aussi par sa fraternelle J mun avec Bakou,.1111,e, c'_est son . En espagnol : Mcg_uel a Baku- toute notre affection. ': ~crsonnal,té:• ,_1 sa taille, ~e peuple, 
eonception du monde dans ce natu- amour ardent, Irréductiblement tun, expose biographique (Groupa Edouard Rothen. [rançais " M. Pierre Laval. - Hosto. 

• * .. 

• 

Ceux à qui les décrets-lois 
ne font ni chaud -ni froid. 

11111i11111111111,111111111111111111!llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilll!llll1111111111111111111111111111111111111111111111.1111111111111- . 

M. PIERRE LAVAL 
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seraient pacs les derniers, sur la pres­ 
sion formelle de Staline, à s'amalgamer 
à un gouvernement -d'unicn sacrée, 

-·- " " • ayant pour mission, toujours comme en 
La .rëat:tinn aux décrets-lois dans les formulée cet (llju'elle n'est J)a'1 IJ:aiBllé .d'in- 1914, d'assurer le triomphe de la civi- 

milieux particulièrement touches, an- fftuencer fl:e Front populaire. li~ati0n, du Droit, de 1a Justice, de la 
eiens .combattants et fonctionnaires, a Aussi h-ien le fameux cemité de vi- Libertêx, 
-été, comme on -l'a w, canalisée, captée ;gihmce c1e Daladier est-il en semmeil Quoi qu'il en soit, ,et' quoi qu'il ad­ 
par les -états-majors des organisations et les demandes de consocation -des vienne. la situation matérielle du Pro­ 
syndjcale-s ·et des organisatiens politi- ,Chambres 'restent-elles sans réponse, létariat ne cesse d'empirer. Et comme 
ques engagées dans le « .btont popu- Mieux ou pis encore. Il a été dit le marasme moral s'appesantit sur des 
laire ». officieusement, sinon officiellement, que réalités tragiques, le temps travaille 
La manifestatian de la -place de la convocation régulière ,è!ù Parlement pour la _dictature. Nous y sommes 

I'Opêra, fin juillet, a fait -craindre un serait céliiferëe jusqu'en novembre et d'ailleurs. Nous pouvons nous y en­ 
instant que le mouvement contre les peut-êrre même jusqu'en décembre. foncer encore un peu plus. Nos « liber­ 
décrets-lois sortît ,de 1a ]égalité parle- D'autre part il serait question de re- tés » ne sont déjà plus que des tolé­ 
mentaire pour :gagner la rue, Or !e porter .les élections légi:slati;v.es de I'an. rances, et nos « droits » des conces- 
F ront populaire ne craint :rÎ'en davan- prochain, à deux· ans ! sions précaires. 
tage que la rue, ·que Ï acfion directe, Que vienne une circonstance criti- Voilà à que1le impasse nous a mené 
que la -grève qui, à ses yeux, ont un que dans ,r ordre internatisnal, et l' af- et nous mène, depuis vingt ans, r odieu­ 
caractère f actie:tm:. faire <l'Abyssinie pourrait très bien se politique de tricherie, de calculs, de 

C'est donc avec soulagement qu'il a l'amener, on peut envisager -que, sous paresse, de verbiage; de bourrage de 
repris en mains la direction des masses 1'égièle de 1a dictature actuelle, se forge crâne, d'avachissement. 
à Paris, tout à abord, et en province, une Union sacrée qui intégrerait, coin- Il se fait tard pour réagir. 
après les événements de Brest et de me en l914, les Gauches et les Droites Si nous pouvions seulement 
Toulon ~ui ont ~ai~ des cen~aines -et da.ns ~., bloc patriotique com~u_n. L'. on l ,J.'honneur 
des centaines de vsctimes parmi le peu- sait deJa que les « communistes » ne RHILLON. 

L'l.ltlPASSE 

• 

pie : des morts, des éclopés, des empri- 
sonnês.i. DES JEUNES QUI N'ONT PAS/ 

Les chefs du Front populaire ont D'ŒIU.ÈRES 
eu, face à ce~ événements une atti'71de C'est des jeunes socialistes récem-Î 
passablement ignoble. Ils ont accuse les ment exclus qu'il s'agit. Venus après 
provocateurs, les éléments de désordre, guerre au socialisme, nourris d'un an­ 
la lie de la population, les apaches, rinrihtari ste qui se. manifestait à 
etc ... , justifiant ainsi, non seulement les chaque écrit des leaders du mouve­ 
assassinats commis, non seulement les ment, ils ont conçu pour la guerre 
excès de la répression, mais donnant une haine justifiée. _ 
aux agents de l'ordre, les prétoriens, 

1 
;\fais_ il .s',est t~ouvé qu'au nom 

etc ... , un encouragement à taper plus ue a nece~s1tes i:oliti.ques » les chefs 
d d d

• t · t furent moins categonques sur Je cha- ur ans au res c1rcons antes. . , . , , . , , pitre de la défense natienale. Recem- 
Non seulement les pretonens ont ete t , l Cl b -1 f t " , . men , a a 1am re, 1 s uren meme 

excu~es et absous, mais une, campagne amenés à déclarer qu'r!is ne seraient 
des Journaux de gauche : l Œuore, le pas hostiles à la défense de la patrie, 
Populaire, l'Humanité, le Peuple, les reniant en cela leur doctrine qui dit 
a représentés comme de « braves gens » qu'en régime capitaliste il ne peut y 
et même comme les frères des travail- avoir de défense nationale. Or, ces 
leurs... jeunes qui seraient acteurs dans la 

Entre temps, le gouvernement s'était prochaine dernière jugent en ces ter­ 
empressé, par l'attribution de primes, mes l'action de leurs vieux bonzes de 
de compenser l'effet des réductions chefs. 
dues aux décrets-lois, pour tous les - Que ~ous reproch~-t-on: exacte- 

ts d I f bl
. d ment ? D etre demeures fidèles aux 

agen e a orce pu 1que que, ans . . 
I 

· 1· · , l 'f d enseignements que nous recevion s de 
~ur _sirop ic1t:, es m~m es_tant~ e nos aines il y a peu de temps enco- 

1 Opera croyaient pouvoir attirer a eux re ! Les manifestations de « Front 
aux cris de : la police avec nous !... Populaire » ont troublé la tête des 

* ' ' * * leaders de la S.F.I.O ... La doctrine, 
La tactique du Front populaire pour eux, est passée au second plan ... 

s'explique d'elle-même. Il est incapa- ILS NE REVENT PLUS QUE D<E 
hle, en ce moment de chasser Laval SUCCES ELECTORAUX, acquis 
et d'occuper lé pouvoir. Il ne le veut coûte que coûte, par <l'es procédés 
pas même. Sans programme, sans plan sans gloire. Plus d'antimilitarisme 
de réalisation, constitué par des politi- autrement que par des formules qu'on 
ciens de diverses provenances qui tirent oublie aussitôt qu'elles sont pron on- 
' h t , d. t · t d I cées. Plus de lutte de classe dès a ue e a 1a, e n ayan ans es mas- . . . · f d , qu'apparait l'espoir, souvent chi- 
ses aucun appui pro on . guette et sur- é . d , 1 · 1 f ··Il' 1 1· f · . 1.. rn rique, e sec uire que que rac- 
ver e_ par es . igues ascistes qui 11:1" tion de la moyenne bourgeoisie. Un 
pressionnent, il met tous ses espoirs souci constant de reconstituer en 
dans la légalité constitutionnelle, dans 1936 une majorité parlementaire de sti­ 
les élections. Un mouvement de rue, née à se disloquer dès le premier choc 
voire une grève générale ne servirait I contre le capitalisme ... Nous le répé­ 
aucunement ses intérêts et il serait à I tons, ce n'est pas pour cela que nous craindre au contraire qu'ils ne se tra- sommes venus au socialisme. » 
<luisent par une défaite. Rien n'empê- Nous leur disons bravo ! car les 
cherait aujourd'hui le gouvernement mauvais bergers o~t permis la '.aillite 
dictatorial de Laval appuyé par tou- de 1914 et il est bien que des Jeunes 

l · · , ' , fi o':! refusent à subir le sort d'aînés 
tes es puissances economiques, nan- d d " 1 f cl· · ·, I C · / d ont e memes c 1e s isaient : 
cieres, par e ormtë es Forges et par Pa tez et cr d , r ,, ,,ar ez vos armes pour 
~outes l:s, ligues de coffre~ tous ,\es faire la révolution. Or, ils n'ont pas 
états-majors du Front poulaire et d m- gardé leurs armes ni fait la révolu­ 
terdire la parution des iournaux. On tian. Souvenez-vous, jeunes travail­ 
peut penser que la menace a dû être leurs. 
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Philippe le Long, en mourant, 
n'a laissé que des fiHes. Par appli­ 
cation de la loi salique la couronne 
passe, à nouveau, sur la tête d'un 
frère du roi défunt, troisième fils 
de Philippe le Bel : Charles IV le 
Bel. 

Règne aussi bref que le précé­ 
dent, 6 ans, et sans signe particu­ 
lier. La lutte contre les usuriers qui, 
cette fois, étaient non plus des j,oifs 
mais des Lombards fut poussée ac­ 
tivement. On les expulsa en masse 
et on confisqua leurs biens. Les 
financiers furent également tra­ 
qués sans ménagement et l'on pour­ 
rait dire traités avec férocité. C'est 
ainsi, pour ne citer qu'un exemple, 
que le surintendant des finances de 
Philippe, le Long, Gérard de la Vers ce temps les Gantois secouè­ 
Guetle fut soumis à la question e~- rent le joug du comte de Flandre­ 
traordinaire afin qu'il avoue l'on- protégé du roi de France. Un grand 

sauver'! gine · suspecte de sa fortune. Il bourgeois,' maitre brasseur et éche­ 
n'avoua rien et mourut· dans les vin de la ville, Jacques Van Arle­ 
tourments. · Son corps fut traîné velde, avait pris la tête du mouve­ 
dans les rues de Paris avant d'abou- ment. Il avait de grands plans en 
tir au gibet de Montfaucon. De tel- tête. De ce côté-ci on l'accuse­ 
les exécutions monstrueuses ne d'avoir été l'instrument de l'Angle­ 
sont point rares du temps des rois: terre contre la France ; en Belgi-, 
Il y aurait erreur, croyons-nous, a que il est honoré et statufié comme 
les attribuer à un souci du bien L'un des pr'écurseurs de l'unité bel- 
public. Le plus souvent elles s'ex- ge. 1 

1 pliqucnt, si elles ne se légitiment · , 
pas, soif par une cabale d'opinion, Philippe II prodigua le sang de 
un coup monté, .soit par une ven- ses guerri~rs pour rétablir la situa­ 
geance particulière, un accès de tion du comte de Flandre. Il eut 
jalousie furieuse chez un puissant- affaire non seulement avec les Fla-­ 
soit tout simplement par un motif mands, mais avec Edouard; le com­ 
de religion ou une raison d'intérêt te de Hainaut et des seigneurs fran­ 
ou d'Etat. Mais l'intérêt du peuple çais, Sa flotte envoyée au devant de­ 
n'entrait certes que fort peu en celle des Anglais fut détruite au 
ligne de compte dans la « Justice combat naval de l'Ecluse et qua­ 
du roi » .. Et Charles IV en donna rante mille hommes périrent: A la 
une belle preuve en levant de suite de ce désastre une trève fut 
nouveaux impôts de compte à demi conclue. ~fois bientôt, sur le conseil 
avec le pape, Jean X qui lui avait du sire dlHarcourt, Edouard flt une 
promis une couronne impériale en descente en Normandie. Les trou­ 
Bavière... ' pes anglaises se portèrent alors sur 

Cependant voici qu'il s'est passé Paris ; _sur le point. de ·l'atteindre,. 
à la cour d'Angleterre des événe- elles pr n-ent le parti ?e re_touruer 
ments qui auront b~~ntôt leurs ré- en, Anglete~·1:e par la P1~ardie; L'a~--, 
percussions -en France. Edouard li mee _de _Pluhppe VI. ou Jc1 chev alc_ne 
qui a épousé la fille de Philippe le dominait; se !an9a a leur poursuite. 
Bel, Isabelle de France, est un roi Elle l~s att;eigmt, pour , son mal-­ 
faible et dissolu, qui vit entouré h~.ur, a C~·ecy en _Po.ntlueu ~1346) .. 
de favoris, haïs de toute la nobles- L rn!a~.~en~. angl_a1se, ap1~~1ye~ pa_r 
se. La reine projette de mettre sur de, 1 a1 tiller ~e, tailla en pièces l ar­ 
Ie trône, son fils, le futur Edouard mee des _se1gn~urs ?ont tres . peu· 
Ill, qui va sur sa majorité. Elle a .fur-ent faits pns_onmers .. Parmi !es: 
un amant le comte de Jlforlimel' morts se_ trouvait un frère du sire· 
capable cl~ tout et prêt à tout. Un~ d'~Iarcourt précité. q_ui l_ui comba~-, 
conspiration se noue. Et Edouard II tait ~ans l_es r~ngs a!1glms. C? deuil" 

En effet, cc qui s'est passé à Saint-Denis I avec tous ses favoris est capturé. le de~ermma a vemr se préseuter­ 
apporte la démonstration vivante_ que là Les courtisans sont suppliciés. Le au roi de Fran~e, la, corde au cou. 
où il .n'y a pas unité de vues, 11 n'y a roi est abreuvé <l'outrages 'et fina- li fut pardonne. Mais plus tard, le· 
pas de /possibilité de trava~ en commun lement mis à mort d'une façon roi Jean, ayant fait décapiter J ea'n 
lorsque cc travai,I implique _Justement une atroce : 011 lui enfonça dans le Ion- d'Harcout, son neveu, comme com-· 
parfaite narmonte des esprits. cl t f (13?6) pl ice des Anglais l'oncle passe à - , . 1 c emeu un er rouge - . _ ' ,, venus de tous les points de I honzo~ , . , • ,nouveau dans les rangs adverses. 
et des antipodes, des « militants » qui Edouard III est monte sur le_ tro- On voit par ces épisodes combien 
ne se peuvent voir en effigie, qui ne se ne. Ce sera un i:nonarque qui ne alors la monarchie était contestée· 
peuvent supporter, prennent, contact et badine pas. Mortimer se cr?yant en France et combien .Ies auer-res. 
li t assaut à une tribune ou l'avantage t t · ·s nt a 111e' contente les , . 0 vrcn . . , ou puis a , etaient dépourvues de tout << sens· t aron pas à celui qui discute posemcnt, bl · tt J ' ' la fortune · es ~- . . .. . t1- no es -a ac ies a • · national » dont on "dit cependant qui ap:i,wrtc -des arguments, qw , arso ne, l'Ed. . d t , t , t. .. I fi d 'le < 

, · · 1 1 f t o qui c ouar • e en re au 1 es, e I e ql1e l'éveil date de Bouvines 1 mats: à celu i qui erre e p us or u ' . b , 
. , d f· Illté d'élocution. (Le duc de Kent, Mortimer sera un eau a la ptJJS grau c ac, 1 , . , I 1 · 1 l . · t . , , 

diable sait que nous ne manquons pas matin - tire c u it ce a ,1 erne e Continuant" sa route apres Crecy ,. 
d'orateurs à Pn rIs.) peuclu ~ans f?rrnc de proces. Quant Edouard III mit le siège devant Ca- 

u'arriva-t-il ? Ou se bourra le nez. a ~a rern~-mere, on la conduira en lais qui se rendit après avoir subi 
Q , prrson ou elle mourra, au bout de t ibl r· · (1347) T 1 · C'est tout cc qu'on a fait à Sa lnt-Dcnls. · . . t d fi une ern e amme . ous es. 

· 2~ ans, sans _que son mgra e I s bourgeois de Calais abandonnèrent 
1JJJJJIJIIIJl!IIJIIIJIIIJIJJIIIIJIJIJIJIJIJIJIJIIIIIIIIJIJJIIJIIIJIJIII ait une peusee po~r ell~. . t 'leur ville et frirent largement in- 

' ?n au apres I avenemen dernnisés par le roi de France. 
·d Edo~a~~ III, Charles IV meurt L'épisode d'Eustache de Saint-­ 
sans hér itier (1328). Pierre se dévouant avec six hour-­ 

La J~i. saliq~e devait joue,r pour geois pou'. sauver la population se­ 
la tro1S1ern~ f~1s en faveu~ ? un P~- rapporte à là, légende. 

• rent. La Ilgnée des Capétiens d1- .. , 
rects venait d_e s'éteindr~. Le ~,andi- Philippe VI mourut en 1350 ac-- 
dat ne pouvait appartenir qua une cablé de chagrin dit-on. Il n'eut 
br_anche collatéi;:a!e : c~II~, c~es Va-, pourtant pas qu,e' des malheurs. Ce· 
I01s. 'Céi rut' d?nc le fils .~c ce•c;ornte I qu'il perdait en territoir-es par des. 
de Valois, frere de Philippe le B~l I guerres il lé gagnait d'un autre côté­ 
que nous av~ns vu exe~çant l? re- par· des hétitages. C'est a i ns i que· 

c.e. F',?stal Planche 1807--50 Paris I gence de Louis X le Hut111 et fa!sant l'a ·Brie, la Cf1ampagne, Je Roussil-- 
pe~1dr~ Enguerra!1d de Marigny, Ion, la vilie de Montpellier et le 
qm prrt la succession de Ch~rlc~ 1:7. Dauphiné fürent intégrés au domai­ 
Ed0t~ard ~II en ~onçut_ un vif ?:P.it, ne royal. far Dàuphiné fut donné 
car 11 prétendait a voir des droits au roi de, Ffan·cc à Ja condition 

Un an , .... · · · ·. · 24 fr. de priorité sur le trône cl~ Fi:ance, que l'héritiew · de· la couronne por- 
0 mois.......... 12 fr par sa mère. JJ ne recon~aissait pas I terait le titre. de dau phin, 

. 6 fr la loi salique. De là sortit Ia guerre 
3 mois.········· · dite de Cent ans. 
Un an.,......... 32 fr 
6 mois.......... 16 h 

A SAINT-DENIS 

Nous avions manifesté notre scepticis­ 
me quant am, rés11ltats que pourraient 
donner l'initiative prise par la Révolution 
pr°91Jtarienne' de réunir divers groupe­ 
ments et IJ)ersounalités en vue d'accomplir 
du·· bon travail contre la préparation à la 
guerre, Nous disions que l'accord, fût-cc 
sur un point particulier, ne peut se faire 
qu'entre hommes ayant une convergence 
de vues d'ensemble. 

Or, la conférence ayant eu lieu, et les 
comptes rendus ayant été publiés, nous 
pouvons juger que notre scepticisme était 
fondé. 

RÉDACTION 
« LA CONQUETE DU PAIN » · 

39, Rue de 'eretagne, 39 

Etranger 

I 
PHILOSOPHIE DE L'HISTOIRE 
XVIII Philippe de Valois accédalt au­ 

trône dans des conditions difficiles •. 
Il était bien certain que l' Anglais , 
ne1 lui laisserait ni paix ni trève •. 
Mais d'autre part, les grands féo­ 
daux qui, sur les marches de l'ile· 
de France, avaient repris four li-· 
berté, d'allure, marchandaient four 
concours, · ne l'accordaient que 
pour le reprendre à leur gré et pas­ 
sait d'un clan à un autre avec la 
pins grande désinvolture. Beau­ 
coup de ces se'igoeurs étaient des 
ennemis déclarés de Philippe de­ 
Valois, mais ceux-là étaient sans. 
doute moins à craindre que ses 
faux amis, dont les refus inatten­ 
dus on les trahisons pouvaient met­ 
tre le roi dans le plus cruel em­ 
barras. 

France 

PARIS (Ill') 

ADMIN.,tSTR:ATION· 
F. PLANCHE 

ABONNEMENT 

RH. 

* * * (fl,ôi"· l<I' swiiee paçe 7.} 
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LES PANTINS SINISTRES 

la Guerre en Afrique ,est-elle proche? 
C'est la question que chacun se 

pose aujourd'hui avec un sentiment 
-d'angoisse légitimé par plusieurs rai­ 
sons. L'on a toujours tendance à 
croire que les choses s'arrangent pa­ 
-cifiqueruent, d'autre part l'Angleterre 
paraissait vouloir empêcher cette 
aventure dont nul ne peut préjuger 
des résultats. Or, les choses ne s'ar­ 
rangent pas la S.D.N. est irnpuis­ 
-sante ; la France donne l'impression 
-de ne vouloir rien faire ; l'Angleterre 
que les Dominions ne veulent pas 
suivre dans une telle aventure, « sem­ 
ble » abandonner toute idée de sanc­ 
tions ; quant à Mussolini il veut « sa n 
guerre. JI la veut non pas pour obte­ 
nir de simples avantages économiques 
en Ethiopie, mais pour l'annexer pu­ 
rement et simplement 

La presse anglaise, qui semblait 
unanime contre l'entreprise musso­ 
Iienne, tient maintenant un autre lan­ 
gage, elle ne veut pas la guerre, ne 
pouvant contraindra l'Italie par le 'tru­ 
chement de la S.D.N., elle se refuse 
.à aller jusqu'au bout de sa protesta­ 
tion, 

« Des sanctions faibles -· dit 
· « L'Observer » - ne signifient rien. 
Des sanctions fortes signifient la 
guerre. Le peuple anglais n'ira pas, 
par sa politique, précipiter 1a venue 
d'mae guerre encore plus étendue. 

« Toute tentative sérieuse en ce sens 
briserait de fond en comble le sys­ 

-atème politique de notre pays. » 

tration de forces aeriennes dont la 
upériorité 'est écrasante. Où est alors 

la maîtrise de la mer? Il n'est pas 
étonnant, dans ces conditions, que 
nos bons amis italiens aient la tête 
un peu tournée : « pour le moment, 
« ils ont barre sur nous ». De Gibral­ 
tar à Aden, nous ne pourrions par 
nos seuls moyens, tenir aujourd'hui 
contre eux la route des Indes. » 

Même son de cloche clans la majo­ 
rité des journaux jusqu'aux travail­ 
listes qui approuvent le gouvernement 
et déclarent : 

« Le parti travailliste appuiera in­ 
discutablement le gouvernement s'il 
décide de recourir à des sanctions afin 
d'empêcher l'agression italienne en 
Ethiopie. » 

Doit-on croire toutes les déclara­ 
tions pacifiques de la presse d'un pays 
qui est intéressé au premier chef à 
ce que l'Abyssinie ne tombe pas aux 
mains des Italiens? 

Si l'Angleterre laissait libre l'Italie, 
son prestige serait sérieusement at­ 
teint, elle n'effraierait plus ; les autres 
nations la regarderaient avec moins 
de crainte, elle serait moralement 
vaincue. 

Cc n'est pas que nous voudrions la 
voir relever la menace italienne et 
s'engager dans une guerre. Loin de 
nous cette pensée. Mais une telle atti­ 
tude passive est si contraire à ses 

••••••••.••••••••••••••••••••••• 1 intérêts et à ses pratiques habituelles que son détachement pour une entre­ 
• Contre une Angl11terre isolée dans i prise qu""i serait vitale pour elle nous 

son action en. ?-.'léditerran.ée \'lta1ie laisse incrédule. Mais eûe dispose 
-est la plus forte, grâce à une concen- d'autres moyens économiques et di- 

plomatiques dont la Bourse et la poli-. 
tique internationale traduiront 'les 
effets. Lossqu'Il: s'est agji aprës. lai g,uerre 

de recruter le cemiplé'irum·fJ de 
niain-d' œuvre potu: fait:e· [œce aux 
nomb1·eus.es offres. d''empl:(J);t 1.f!WÏI ne 
pouuaieni être satisfo.iltes·, uae so­ 
ciété fiit créée pour aller <J!LI:é'rir à 
l'étranger une mœin-d''œ,u,1,we· qui 
faisait défaut sur notre marché du 
travail. La Société Générale- d'Im­ 
migration qui fut créée: à• cet 
effet le 7 maÎI 1924, introduisît en 
Fra11J(;·e 325.0.tro trav.œiEfou:rs. êffran.­ 
qei» et leur.~ f amilles: 

Ces 325 .. .00.0 trauailleurs eurent 
l'a{{ ectaiion. s11iva11Le : 10,t.OOO. ci: · 
l'ag-ricuUure, 125.00,tl, aux heuillè­ 
res, 3G.O.OO au:i: mines de- [er et 
(i,0.000- aux autres industries: diner- 
ses. • 
Fondée sous //égide 'des. grruids 

groupements patronaux; 1111 Société 
, réalisa un bénéfice minimum de 

P.-S. - Au moment ou n,ous ~et- 80 francs par unité transportée, soit 
tons en pages on annonce 1 e_ny01 d_e 80 500 000 't 40 '.W, d 
forces· anglaises navales et aériennes X · • soi mt tons e 
dans la Méditerranée, à Malte et à francs. . , ·~ , , 
Alexandrie. D'autre part Mussolini /~ y aurait la ~natrnre _a: enquête 
menace pour le cas où des forces sérzeuse. Quant a ces tieqrters, ne 
anglaises fermeraient le canal de pourrait-on. pas purement et ~im­ 
Suez. Les craintes demeurent, accrues plement confisquer les profits qu'ils 
même, car il ne semble faire de doute ont ainsi réalisés '! et les attribuer 

« Il y a peu cl~ B
1
la~cs_po1;1r m?~~, .,·our _perso1;1ne _que ,iil: _guerre italo- aux fonds de cùômaqe puisque le 

tr~r ce que rendrait 1 exploitation dm- abyssine puisse etre évitée, ch6mage est aulourd' hui un des ef- 
gee. Lais sez-rnoi pourtant citer un I f t d' l t· l t t exemple. --- . . . . es ,une surp_rot uc zen con on. 

.. (1) Paris-Mid, déjà cité. profite ces trafzquants. 
« _Dne Française s'est chargée de la, nlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllHlltlllllllllltl1llllllllllllllllllllllltllllllllllllll11 · 

station thermale d' Arnbo pour le 1 ' 
compte de !'Empereur. Se _fj.xant à LES AFFH)ÉS. 
l'étranger, elle a fait signe· à ses 
parents. De braves gens qui vivaient 
retraités à Saint-Nazaire. Ïls sont 
venus. Pour s'occuper, ils se sont atte­ 
lés à un morceau de terre, au pied 
de hauteurs en pente douce. Terre 
rougeâtre comme ferrugineuse ; tra­ 
vaillée, elle éclate en mottes chocolat. 
Et ce fut Barga ... Barga, échantillon 
de ce qu'on pourrait réaliser en Ethio- '. 
pie. Barg a, carré de quelques hec- 1\ 
tares, découpé l",ll- plein bled, où tout 
pousse -à préseuî- J'y ai mangé des 
fraises des fruits variés, savouré des 
légumes de chez nous, tandis' qu'au 
versant opposé coulait le blanc .cha­ 
pelet des éternelles caravanes, avec 
\eurs bêtes efflanquées et Ieurs pau­ 
vres vieux produits. » 

• * * 
L'affaire n'est pas faite encore. 

L'Italie a des centaines de milliers 
d'hommes à pied d'œuvre ; elle a 
fait cles routes, établi des ba ses aé­ 
riennes, préparé son offensive, mais 
cela ne suffit ·pas. Des convoitises 
peuvent se manifester et des concours 
imprévus être apportés au négus, 
car l'Abyssinie n'est pas le désert 
qu'on se plaisait à nous présenter et 
un article de « Paris-Midi • du 26 
août nous présente maintenant l'Ethio­ 
pie comme un pays de cocagne au sol 
et au sous-sol immensément riches. 

« La richesse frappe d'autant plus 
qu'elle ne fait qu'affleurer. Pas de 
prospérité : des réserves. Un grigno­ 
tàge de trésors. L'avenir est entier. • 

Le coton y pousse comme mauvaise 
herbe et on y trouve de l'or, de l'ar­ 
gent du platine. 

Quand l'Abyssinie était considérée 
comme une contrée désertique peu 
favorable, impropre même à la cul­ 
ture, on laissait le négus en paix. 
Or : {r) 

Le trop-plein de. population agri­ 
cole de l'Italie aurait donc là la possi­ 
bilité 'de s'installer et de vivre, ce 
serait une atténuation sinon un re­ 
mède à la crise que traverse l'Italie. 
Mais là Mussolini fait un calcul de 
dupe, car si la conquête traine en 
longueur ce sera des dépenses élevées 
que la situation économique de l'Italie 
ne pourra pas courir. 

En fin de compte il aurait travaillé 
non pour ses chômeurs, mais pour 
ceux qui lui consentiront des em­ 
prunts, c'est-à-dire pour la finance 
franco-anglaise. Somme toute cette 
hypothèse nous aiderait à comprendre 
l'attitude anglaise dont le gouverne­ 
ment tiendraif -malgré tout le bon 
bout. 

De toute façon l'éventualité d'une 
guerre demeure entière et le négus 
sera finalement la proie de cannibales 
blancs qui ajouteront une page rouge 
à leur Histoire. 

NÊQIERS: B.ll.ANCS 

A la santé de nos 
,; 

qu'on considère de l'autre ç~~~ çommc une déesse ~upj~ LA I rieure qu! doit a:'~i>rter Je satut., . . . . 
La pl.1.:r,v.rt des pacifistes recon naissnnr l'Etat comme - 

? ·:.·ne suinte heèèssiLé pour la sauvegarde individuelle dans ~ l la vie, tandis que l'Etat n'est pas du tout une nécessité 
; pour le maintien de l'ordre dans la société ; I'Eta t n'est 
· pas du tout une sauvegarde de la vie et du bien de 

mes essayant de tcriir · contre des initraÜieusés. et torn- l'individu, bien au contraire. Mais on ne peu'. pas recon- 
,. .. 11 .. . nt · t t .. , t· bant à la fin - c'est-à-dire une inutilité sanglante qui naltrë lu nécessité de l'Etat au temps de la « paix » et iv1a. 1eureuseme11t ce so JUS emen · ces organisa 10ns , b · , · · 1 · 1 .- . î · · · · · 

l b t I . . t f ibl . , 11 na outil a nen... Ma.is a revo ution pour laquelle le vouloir 1·e user a cc meme prrncrp e qu'on croit bon le pour e corn a pour a paix qm son a1 es pmsqu e es . . , . . . , . . · . 
, t · · 1, "d d l t . réfractaire a la guerre combat, ne se 1 ail pas d'une telle secours au temps ou ce p rm crpe est attaque et en n on· jamais eu ai e es au res mouvemen s « paci- . . ~ · . . . .• . . ,. . . . . . • . 

ûstes: ~- Les idées de l'action directe et du sabotaze de la n:wue~e. _qua?d merne elle ne sera faite que par .fa. rébel- danger ... Ce n est pas logique e~ cela ne pe.ut pas être 
préparation à la guerre, à la production des ai;:n~ements, !Jon,_ c esc-à-dire yar /~ /1:efus personnel et pm: la résistance compris par !es masse~,. Ces pacifistes e~x-mernes r~non- 
n'ont pas encore pu atteindre les masses. passiue contre l au.torife. » . . . cent souvent a leur pac!fisnw eu r~co111_H'.1ssant les r~isons 

C'est surtout l'empêchement de la querre qui est de ~ans ces mots se ~rouve le point essentiel du prob_lenie · de l'Etat _et en rcco_nnaissant 1a necessité d'u'.1c « defens~ 
l'importance principale. Une action après l'éclatement en_tier, dont la solution va no~1s mo_ntre~. ~ommen! ~ se , du_ pays ». ~'est lo~1quc_ c.ar on ,ne peut l?as 111~r _qu~ _cel~11 
de la guerre est trop tard. Ce qu'on n'a pas fait contre fait que nous v~y?ns une préparation ,,,Jbantesque ~- la qui rec~nnait la_ nécessite de l Etat pour la soc1cte! doit 
la préparation de la guerre, on ne pourra pas le rattraper ~u_erre sans_ ~a res1sta1~cé des P;euples. ~9ur 1~. prcm_ie1~e, rcconnail~e aussi que l'EL_at est la sauvegarde de la défunso 
après. io~s un pac1fi~t~ _en soi rec~:>nna1t que l~-refu,s _a la d,1sci-j de la na:1011', _de la patrie dans le sens des gouvernan_ts. 

Si l'Etat a pu déclencher une guerre, la résistance arri- pline et la resrs.ancc passive contre 1 autonte de I Etat C'est pourquoi par cette erreur- fondamentale Je navire 
verait trop tard ; non qu'il ne s'agirait plus dans ce sont Ja question es~enlielle pour le combat contre la de l'idée de la paix s'écroule. 
mome~t de ~air~ de: a_ctions _an;t~mil_itaristes, bien ~u gue~-rc. C'~s.t un,; fait. nouve~u ida~.s. _le ,moi~vement_. du 11 n'y a que l'anarchisme qui peut nier avec logique 
coutraire, mais c est l action antimilitarfste sous les mom- paciflsme ' jusqu a mamtenan: ce n'ètart que 1 anarchisme tout nationalisme et la défense de la nation en niant l'au­ 
dres cha?ces de réussite. qui av~:it constaté et p1:ouvé cela . .Jama_is avant le" pa_ci- torité et l'Eta't en soi. Les décisions dans les conflits des 
111. - L'Autorité l'IEtat et le Combat contre la Guerre. flsrne na v~tùu re~onnallre que la lutte contre la b_uer_re gouvernements ne l'intéressent qu'indirectement et les 

· . '. . ne res.e qu,une grimace sans la lutte contre le principe anarchistes réservent leur force pour combattre les causes Comment se f'ait-il que, actuellement, toutes les orgaru- de I'auiorité Id 
1 

·11 1 f · · l l' 
· · · · f · · . e a guerre, sans gasp1 cr eur or-cc au service ce u,n salions de la paix soient sans aucune 111 luence sur le Presque tous les pacifistes ont la fausse opirrion qu'on d 

1
, t . t 

. · · · · ou e au re gouvcrnemcn . . . pcupJe,_ au moment ou leur activité serait de la plus pourrait combattre la l!"Llerre sans attaquer l'Etat et ils I "fi t · · t t b 'l t 
h · t · ,, V • • ~es pa,ci 1s es qm ne men pas c ne corn a, en · pas 
autc 1?1por a~ce . . . . . . 1 s·~~res~ent aux ~ouven~ements po_ur qu'ils aboliss~nt le le rincipe de I'autoritè en soi comme l'auteur de tous 
La reponse a cette quest. 1011 peut faire voir les fautes militarisme en meconuaissant le fait que l'Etat represente 

I 
p 

I 
t • Il , t 

· . · · , · . . . . es maux se uen · cux-ruern es. s n apprcnncn pas aux comrmses dans le passe pour les éviter a present et pour l'autorité et le mi'litar-isrne, la guerre n'est qu'une question . ' . 
1 1 1 1

, t · t · C t 
1 , · · à • · · . • masses a voll" e ma c Il Fl S au on e. ommcn a ors -sauver- pour J avemr ce qm est encore sauver. de conserva tion de soi-merne. t 

11 
d f 

1 
ct· . 

· , B 1 · · . . . · 'ces masses pcuven -e es en cas c .:ruerre re user a ise1~ De cette question s occupe Runham rown, e secre- Il faut des maintenant bien comprendre : C'est cette 
1
. t f . é . t · 0 ? 

· , · · · ·. à 1 G . . p rne e aire une r s1s·ance passive . ;' · taire de 1 Internationale des Refractau es a uerre erreur des pacil isl es envers le principe de l'Etat qui· est D f ·t · 
1 

l d 
1 

· t · d 
· · . · · · · , · · · ans ce ·m repose aussi c secrc e a v1c .OlHl • u dans un article intitulé « Comment faut-Il résister a la la cause déplorable que les gouvernements divers peuvent f . _ L . p 

1 
· t 

1 1
-,. · . d'' · 

1
, , ,· 

· 9 iblié da . I'hehd adair bclae Le Rou e et . . , . asc isrn e par out. cnc an ces c rza mes annces e marxas- 
gue~r~ •. » P,' 1 ns _ om_ 1 e, '? . g1 . preparer la. guerre sans se heurter a la résistance du me a inculqué aux ouvriers la nécessité de I'Etat.Tn néces- 
le ;\ 011 (6 mars 1935). Il y expose lee consldéraüons emt- peuple . , d d 

1 
· t • d 1 d" t t t d· 

· l . . 1 
• • • , • • site e pren re e pouvoir ·e · meme e a 1c a ·ure e · e 

nentes survan es · . I:es pacifistes ont meconnu 1 Etat et le principe d'auto- la supér-ior-ité de la centralisation, -pclitiquement.i'ècone- 
« La puissance de résistance contre la guerre se trouve nle. lis n'ont pas compris que la guerre n'est pas une I miquement et spirituellement.: Le fascisme en ·a pris ·}fa: 

dans l'idée. Le danger de la. guerr e est dans la croyance chcse isolée de l'Eta: mais le moyen dont dispose l'Etat conséquence p,011r lui. Les peuples se plient devant 'là ·ivi'0l 
en des idées fausses. La puissance de pouvoir empêcher pour garder sa souveraineté dans tous les autres domaines !ence des dictateurs fascistes, parce qu'ils n'ont : rien 
la guerre est dans la croyance d'une idée juste. Cette de la vie. appris d'autre par leurs chefs de partis. ·· ; 1 

idée ne doit pas être seulement prêchée par des Runham Brown a bien raison en disant que 50 % de El pour celte même raison, il n'y a pas cette grande et 
mots ; elle doit être exercée dans la vie, clans la pratique ... tous les soldats n'osent· pas refuser le service ; moi je forte organisation des masses qui combattrait la prépa­ 
Cinquante po.ur cent d~ •'.ou~ _les_ sol~ats du_ monde préîé- peux di~e à juste für~ a. ussi que. 90, % cl~ ~ous les paci-i rali~n à (a guerre des gouverneme~ll.s divers, qui s'élè­ 
reraient refuser le service militaire s'Ils osatent., fistes n osent pas_ s opposer a 1 autorrtè de l'Etat. vernit activement contre leur autortté. Le manque d'un 

« Le mot de « révolution » fait peur à la plupart des Comment le demander aux masses du peuple ? Les paci- grand· mouvement de -I'anarchisme, soutenu par l'e paci­ 
,:rens. Ils voient en. pcnsan,t, à cc mot des bar~icadcs dans fis tes . n'ont ,r~ien fait pour libérer l'esprit du peuple de I fis me, p~end sa terrible revanche. 
les rues, des ouvriers armes de cannes, de prerr es et d'ar-sa foi en l Etat. On ne peut pas combattre une chose (A suiore.ï 

L-A 'PREPARATION 
-R!ESI.STANCE DU 

A LA GUERRE SANS 
PEUPLE - POURQUOI 

(Suite) 

Pierre RAMUS. 
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çant se payer selon le tarif syndical 
moyen des ouvriers de sa région. 
Les règles commerciales les plus 
orthodoxes enseignent de gagner 
de l'argent en achetant le meilleur 
marché possible et en vendant au 
plus haut prix. Le commerce se 

Pour compléter sa besogne de re- les produits étrangers offerts à bas/ sit~e hors de la morale, il .voisi~e 
dressement financier, un nouveau prix ; à ce moment interviennent la. JUD~le, ,car d~n~ ~~ re_chei ~be du 
comité économique vient d'être des producteurs étrangers lésés par P~ o~t 1~ 11 Y a m pitié, 111 sentiment, 
constitué par le gouvernement les mêmes mesures. Au lieu d'aérer le Dl justice, li 
L ·-1 marché on l'étouffe et cela au 'dé - Avec ces nouve es mesures, a,,µ. c ' • l'Et t ï La tâche principale de ce comité triment des producteurs-salar-iés, a_ ?'. trouverai _son compte, c?r 
era de modifier notre système des consommateurs. 1~ chfler.ence" enti e le bas . prix 
douanier pour que le commerce et Le gouvernement attend donc des d acha~ e~r~nber et le hau~ prix ~e 
l'Etat, bien entendu, P!lissent en mesures à venir divers avantages. ve~1te rnten_eur des produits pro!e­ 
tirer de plus amples avantages. Pour les importateurs (c'est-à- â~s dasserai~ sour fo~m.e de dro;~s 
D'ailleurs Georges Bonnet, l'actuel dire pour Je gros négoce) : e ~uan~, . ans es ,· aisses pub 1- 
ministre du commerce en a pro- Davantage de stabilité, les 'droits quLes ' maits· il ferta la '_ie ~lus chère. 

., · 1 · ·t· , · t ,, difié , . d" es con rngen s qm genent cer- Cl.i.ame a necess1 e c,.ans un reccn n etant pas mo i 1es peno 1que- t . . t. ·t . . 
d. l •·1 a· ·t ll 1 . arns 'ln ere s seront supprrmes 1scours orsqu 1 1sai : « · ne ment comme es contingents. , t . ,. • 
s'agit pas seulement de la reuisioti Davantage de liberté dans le c ~s pr_obabdl,e, m~its bl~ il dapparait 

éili .:,.: t l 't d t .,_ · d f . . necessaire en e a rr e nou- Ill oœtque e comp e e e no re cnorx es pays ourrnsseurs qui t . , , 
t ·t d · · d ·t tt · · t 'd . veaux, soyons cer ams qu on n hé- ar1 011amer, q.m 01 me re a pourraien se gui er uniquement ·t à 1 f . 

t d · ·t · · t t d' · 1 · dé . si era pas e aire. no re isposi zon un ms rumen apres es consr rations commer- · E f l t 
adapté aux conditions économiques ciales, autrement dit constitution . 1~ m ce cotp le atten.dons-nous 
actuelles et [acililer considérable- de blocs économiques forcément ri- ad vm.r augmen

1
_erll es drdoits sur les . . . . • enrees essen ie es et e conson1- ment nos négociatwns iniernatio- vaux. . . . 

d d mation courante et diminuer ceux · · ff · d' ruiles. Nous vous eman ons en- Davantaze d'ésalité et de more- . . t b t 1 . , Cette affaire est une a aire ar- 
core de nous apporter toutes les lité b b CiJl~i ne ou~ ~n 

1 
P
0
as a vie e~ono- gent. Cette famille de cultivateurs, 

· · ., t · f · · nuque en genera . n aura aménaaé • , . , propositions ae na ure a avonser Quant à la moralité du commerce à nou 1 t ·r d . do genee, eut recours aux services d un 
l' 1. ·t . , . d 1 F veau es an s ouamers e . b bl hil h ac w1 e econom1que . e a ran- c'est là un élément vraiment nou- telle sorte que le coût de la vie en de. ces innom ra es P i ant ropes 
ce. ~ . . veau. On n'a jamais vu un commer- sera augmenté. - N. ~m., dans les colonnes de la presse 

Dans cette intention on a compose 81\lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll\l\lll\lllllllll\1\lllllll\llllllllll\llll\111111 mdepe~dante, o~rent ~ux gens dans 
Je comité de techniciens des ques- , le besoin des prets variant de 5.000 à 
tiens économiques et commercia- OU -PRENDRE L ARGENT POUR LES CHOMEURS 500.000 francs et souvent plus sur des 
les qui sont : M. Ch. Rist, gouver- Charbonnages du Nord garanties ... morales. 
neur honoraire de la Banque de -·.--.-·---·-·-- · , · fi · ·t 

D h · · · l · · , . . . Quelqu un un peu averti airerai France ; IvL oc emrn, preste ent Parmi les sociétés qui se tirent par- Mmes, de Bruay. - Capital 3 000 , . 1 b. 1, 'd. t 
d 1 fédé · d 1 d · · · . bl i · , · , 1 escroquerie a com me, expe ien e a con e ration e a pro uc- ticulièrement bien de la crise, les char- o ig ations 12 r .187 reserves 46.494 ' . · 1 b · f · M J 1 G · t·· • 1 fit t ' d'hommes pour qui toutes es ran- trou rançaise ; . u es au 1e1, bonnages du Nord semblent en bonne pro s e pertes IOg. - PARTICIPA- , . . . 1 président de la confédération des posture. Nous avons tenu à donner TION~ ~ Société d'~lectricité du N.-0.; ches de 1 activité _soc1a_ e sont autant 
associations acrlcoles et M Briat bli ité d' t· d bil Société Béthunoise d'Eclairage et de moyens de « débrouil lage » que le. , ::, · pu 1c1 une par 1e u 1 an pour d'En . , . , ·, , · , qui représente les coopératives de 1 , . • ergre, etc., etc. reg ime tolere. Ces sociétés qui n ont montrer que es réserves amortisse, - · ·t ·11 t aisse 
production. Un seul des membres ments provisions et profits forment '!"in.e_s de Marles,-1. Capital 208.ooo, peut-ë repas un sou vat an en .c 1 
de ce comité - le dernier nommé h.'ff · · t A é obligations 8 858 réserves et amer- cherchent des gens clans la gene et un c 1 re 1mpress10nuan . une po- . · ' , . · . . · , . - représente la prodnction et les· , l' 1 1 . d f nssernents 42.857 créditeurs 32 040 des capitalistes ayant des fonds mem- que ou ou rogne es sa aires e a- fi. • ' , • · , , l intérêts ouvriers · les autres repré- . .

1 
. . . d . . pro ts et pertes 31. 542. - PARTICD>A- p\oyes; 1\s prelevent sur les uns et es 

, . , mine 1 serait Justice e saisrr ce TTONS . c k .· d J s · s · l' sentant la Banque le Commerce ' . , _ . ' · . 0 e11es . e a eme; ociété autres des profits que emprunteur 
11 

. , ' superflu, qui représente du travail ac- Béthunoise d'Eclairag-e; Produits Chi- Id - fin d t ' ndustrie -. . . , . so e en e comp e. · cumulé et de le faire Circuler. Ces nuques Marles-Kuhlmann; Compagnie 
Ces hommes ont été choisi~ en I 16 c_o1:1pagnie_s ont e~se1:1ble plus ?e El_ectrique du N.-0.; Compagnie E.lec- Le prêt_ sollici~é_n_'ayant pas tr~u_vé mateurs (Hagon- 

deb_ors du parle~e:it pour laisser 
1
4 _m1lltards ~'1mmobl11s<1,bons, c'es~-a- trique du Nord. par c~s intermédiaires ~e publicité dange) . 

croire que ]a politique ne pourra dire de quoi payer 350.000 ouvriers Mines Ife Dourges. - Capital (ver- Je philanthrope escompte ces gens De Wendel et Cie. 
manifester son influence sur leur pendant un an. On se rendra compte , sé) 79.875, réserves et amortissements d'affaires adressèrent la note au tarif Ac. de Micheville. 
ju~en1;ent ; c'.est peu~-être vrai en , aussi que les charbonnages forment 86.2 13, profi~s et rf<;r!es , icp86. - des annonces plus un « ~onnêt~ » Ac. de Longwy ... 
prtucrpe, maïs en fait l Un Ch. un groupement formidable par le jeu P~~ClPATLO:.s : Société Régionale de courtage à ces miséreux qui croyaient Sté de la Provi­ 
Rist parlant au DOJU de la Banque, des participations et interpénétrations r 15~:l~Utton de. gaz de fours à coke; dans leur candeur à la véracité, à den ce . , .. , , .. 
un Duchcmin au nom de la Pro- des sociétés. Leur- puissance dans etocDie_te_ -~mmComa; H1:1ileEs,1, Goudrodns l'honnêteté 'd'une publicité dont ils Comp.cle la Marine 
d t. f ·. t 1 d ·d , erives; ompagme ectnque u uc 10n rançarse on P us e poi s I Etat moderne est immense du fait No d· S t j\,• 11 . H F attendaient le salut. et d'Homécourt. 

1 d · · d' l t l r , arre e rose e, auts our- sur a estinèe un peup e e es qu'on retrouve les mêmes hommes neaux de Saulnes· Ca b t t p Société de Senelle- 
li , . l d 1· . . . , r uran s e ro- 0 1 ·t . t A 1 ~es . ge~er~ es . e __ sa P? Ili~e aux postes importants de la vie éco- duits de Synthèse. r, e pr~ ~e vm pas. ~a P ace Maubeuge 
qu un éphémère ministre qui va pe- nomique du pays. Mine • . . -ce fut une invite à payer huit cents Hts fourneaux de 
'rorer dans les comices agricoles ou 6 s éd 0stricofrt. -. Capital francs environ pour frais de dérnar- la Chiers ..... 
les banquets dominicaux ; il est (en milliers de francs) 3

168·
000
96~. r sbe11:1est_ e amortls:ed1?-ents ches, de dossier et d'annonces. Es- Châtfllorr _ Corn- 

. . 1, o 1ga 1011s et cre iteurs , · 
don~ vraisemblable que leur~ sug- Mines d'Anzin. -:-- Capital 222_500, ,6_742, profits et pertes 14_ 143 __ sayons de ·comprendre les r~act1ons mentry- Neuves- 
gestions seront retenues, car ils r e- réserves et amortissements 703.796, ,. PA.RTICn>.~noxs : Cokeries de Seine· de cette famille de cultivateurs Maisons . 
présentent les forces maîtresses profits et pertes ï.842. - PARTICIPA- Compagnie Générale d'Electricité '. conduits à la famine malgré un labeur ·sté Lorraine Mi- 
présentement du pays : le capita- T:lONS : Forges et_ ~ciéries de_ la Ma- Union ·\Houillère et Electrique; Char~ écrasant par une crise économique nière et Métal- 
lisrne et Ja production, auxquell~s rme; ~rocl1:1,ts, Ch1m1qu~s. Anz in-Kuhl- bon Belge ,de Forte-Taille. dont les causes leur échappent, mais lurgique . 
est soumise sans conteste la poli- mapnn,dS?cJedte SAmm_onia, Carburants Socithé.. houillère de Liévin. _ Ca- dont ils subissent les effets. Elle Aciér. de Pompey 
t. e "'u n d , tt et ro urts e yuthèse; Transport de . 1 8, ., bl. · . , . , • · 1 . , . rqu " pays. va one sa a- G d F · , k El' . ·t, d 1 prta 91. 54, o igatrons 52.883 reser- croit qu un prct consenti par es mes- Socièté de Nord et - · , , f d . az e ours a co ·e; :. ectrrci e e a . · • quer, ce comité, a_ ~~s a1;11eux roit~ Région de. Valenciennes à Anzin; se- v~s et amortissements 5 19.49,, compte s_ieurs de Paris les sau;1er_a. Or, ~u Lorraine . 
de douane rernames toujours et qui ciété Française de Halage· S · 't, d ordre 35-444 nrofits et pertes 4-CJ47- heu de l'argent escompte c est l'huis- Hauts fourneaux 
ne satisfont jamais. Amiénoise des Chantiers Anzin-B

0
r~:Y~ - PARTTrtPATTONS: Hot~illères d_~ Sarre sier qui se présente; l'huissier, la bête de Saulnes .... 

S . 't, Af . . 1 d'I . d et Mcselle: Compagnie Fermière de . 1 · , 1,, -1 H t f cl' Il ne s'agit pas pour lui d'élabo- ocre e ncame mportatron e ]\K· d l'E.t t p. 1 . U . 1 noire c.u rmsereux, épouvantai que au s ourn. e 
Ch b t B · d N s mes e a oronais: mon ce ., . . . . rer de vastes programmes qui ar ons e nquettes u ord. u· 5 L'Am . d Lié . le proprretaire agite aux yeux du, Pont-a-Mousson. . . b M. d·'A· · h C ·· 1 ,VL!De ; m orï.ra.q u e e I vm; . . . . ... 

s'ajouteront a tous ceux qu'on a bli ratir nie e.-; apita r ôa.ooo, Huiles, Goudrons et Dérivés· Union Pauvre. Ainsi donc, au heu du secours Ste Minière des 
déjà pu présenter, mais de propo- ti rg a iotns 5.81006 reserfives et am or- Chimique et Minière. . , attendu - qu'ils n'espéraient pas gra- Terres Rouges .. 

d . . Ell d issernen s 13, .o 5, pro ts et pertes · d' -11 , l' ffi · · · , Sté d'Aub · t ser es mesures, prec.ises.. es e- I 34_309 __ 'PARTICIPATIONS : Société de Mines de Carvin. _ Capital 3_945, t~it a1 eurs - c est, o _czer mm}ste- ., rrves e 
vront tendre d abord, dit-on, au' la Grande-Paroisse; Société du Douai- réserves 24.oï1, profits et pertes 4.325. nel - opéra~t, ne~ o~bl10ns pas au y1Herupt ... ·: ., 
remp1ac~rnent dans tonte la mesure sis; Denain-Anzin. · -'- PARTlCTPATIONS: Houillères de Sarr.e nom de _la loi - ~ut vmt se présenter Ste de Montataire 
du possible - et sans que la pro- Miines de Lens _ C _ .t 1 et Moselle_, Mines de. Haute-Silésie. pour exiger le paiement de la somme ~~ de la Samb:e 
duction ~ationnle soit menacée - réserves et amor;issem::t1s a 1. ~~;:~;;: (Pas. d'affaires de produits chimiques.) réclamée par des affairistes. Acier. , de _Denam 
des. cootmgeots par de nouveaux profits et pertes ,9.2,.,. _ PARTICIPA- Mil'\eS d,s l'Escarpelle. - Capital Il est difficile en certaines circo~s- ~~ d Anzin · · · · 
droits ~le d~uane; . , , TJOKS : Société Houillère de Sarre et 4.6 18 . obligations 6.,.65.8, réserves et tances 'de maîtriser sa colère; nous ne · Acier. .~lu Nord et 
La situation econornrque gene- Moselle; Forges et Aciéries du Nord amortissements 91.488, profits et per- ,. . . . d I de 1 Est · · · · · · . . . 6 p . nous reJowssons Jamais e a mort A · · d F'. · rale est telle que Ies pays en arr-i- et de l'Est; Compagnie Electrique du tes .001. - ARTICfi>ATIONs : Hou1I- 1, 1 f •. 11 . . . . · cier. _ e -irrruny 

vent à se faire une .concurrence Nord; Finalens; Matériaux de Cons- ]ères de Sarre et Moselle; Société Fer- c _un rornme, u~-i iuissrer, mais irna- Aciér. de Paris et 
effrénée. On a beau mettre des bar-: t_ruction de _la, Lois~e; Huiles_ Gou- j mi ère, des Mines de l'Etat Polonais. gme-t-on, ce ~ui. ~eut p~sser dan: la d'Outreau ..... 
riéres énormes se montant parfois crons et Dérives; Union des Mmes. M_ines de Houiille de la Clarence. - c_er~elle d un m~ltv'.du q~i croyant e_tr«: Schneider et Cie. 
à des chiffres qui décuplent ]a va- Mines de Vicoigne, Nœux et Dro- Capital 10.500, réserves et amortisse- aide se tro~ve amst 0?pnmé: dépp~ille Sté Métall. de Nor- 
leur du produit ; rien n'y fait, .J,a court. - Capital I 80.000, _emprunts me nts 9.363_, P,rofits et pertes 1. 2_47. sans. que rien l_e protege pms~ue, a la man die . 
répercussion sur Je marché de ces 11. 757. réserves et amortissements Compagnie ae Béthune. - Capital requête de quiconque, honnete horn- 
mesures crée Ies difficultés inté- d I c;.248, profits et pertes 20. r 17. - 129.000, rés_erve_s et amortissements me ou coquin, un officier ministériel Hts fourneaux de 
r ieures qu b. t 

1 
PARTICII'ATIONS: Compagnie Electrinue 553.838 obligations 9.783, profits et qui ooère sous l'autorité de l'Etat Rouen . 

1 e su tssen es consom- d 11.r I El · · , d "T O T- · t 
t • O 1 , d' al u rvorn; · ectncité u J,.- ·.; un·on per es 17-157- vient lui demander des sommes qu'il 

ma etu s. r a cause ,,e ce ec age des Mines etc etc (' · · · , · des prix à J'usine _ prix de re- . _., ·. . . ~-oc1éte hou,1llère d? T_hlvence.1es. ne doit pas? 
vient - et des prix de vente rend Mmes de Courr.ière~. - Capital' - Capital 20·000, oblig ation s 14·839, L'intérêt le sentiment cle I'i njustce 
• "bJ , , .220.000, obi ig ations 145.1-r<;. reserves réserves et amortissements 16.394. ,. . ' . . 
1rnp~ss1 e 1,ecouJement ~es pro- et orovisions 26c;. i •n. profits et rzertes Mines de Houille de Ligny-·ez-Aire. 1u li subit ~omment alor_s l~ raiso'"l­ 
duits et pro.~oquc Je s(ockage. 21_66n. _ PAR1T,JPATTONS : So,.iHI: _ Capital r S.ooo, Emprunt Cré:lit nement et c e0t le gesfe mstmctif de 
Pour proteger des prix de reYient Houillère de Sarre et i\foselle: "!\·[até- National 3.000 réserves et amortisse- l'individu qui pour se ·défendre se 

ilcvcs on. taxe donc à la frontière riaux de Construction de Ta Loisne. ;ments 6.321, profits et 1:ertes 3. préserver d'un tort qu'on lui cause a 

UN COMITÈ ECONOMIQUE 
• qui • risque de nous coûter cher 

.O'U~ 
Dernièrement un drame de l'inté- 

1êt attira l'attention. Un huissier, 
commis à la requête d'une de ces so­ 
ciétés spécialisées clans les prêts, se 
présenta au domicile d'une fa.mille 
de cultivateurs pour lui réclamer quel­ 
ques centaines de francs. La discu­ 
tion assez vive tourna à l'aigre; au 
cours de la dispute l'huissier fut bles­ 
sé gravement; il mourut peu après 
clans une grange où le corps fut 
trouvé. 

A part une ou deux voix discordan­ 
tes, l'affaire fut présentée à l'opinion 
par la grande presse « indépendante » 
comme un crime vulgaire ùne mani­ 
festation d'intérêt sordide dont on se 
plait à parer l'âme paysanne. 

Les faits tels qu'ils furent géné­ 
ralement présentés, s'ils sont vrais en 
réalité, sont dénaturés car on a relaté 
le crime sans en donner les· mobiles. 

recours à la force, au g·este de· vïo­ 
lence de l'homme primitif, réservant 
ainsi à des irresponsables un courroux. 
justifié. 
Le malheur· en 'la circonstance fut 

que la victime s'adressât à un inno­ 
cent. Il est difficile dans ces sortes­ 
d'affaires d'exprimer 'son courroux aux 
vrais responsables qui opè"rent to\1- 
jours par • personnes interposée~. 
Pourtant l'Etat est censé contrôler 
l'activité de ces groupements qui sè~ 
ment des ruines aussi prqf,ondes que 
nombreuses. Or, il ne poù:rsuit ja­ 
mais, bien que l'e Parquet de la Seine 
soit saisi de nombreuses plaintes de 
ce genre. Mais peut-être .la mort de 
cet huissier attirera-t-elle l'attentioµ 
de tous ceux qui considèrent que la 
misère ne doit pas être exploitée par 
ces charognards qui trouvent dans Ja, 
presse un allié qui racole une clieri-' 
tèle trop crédule leur permettant de 
continuer la série tfe leu.rs exploits. 

I 
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LA '10NÇENTRATION 
1 ' 

INDUSTRIELLE 

Le tablef u, que nous devons sim­ 
plifier, donne, pour chacune, la 
prorh1ction lie fonte (en milliers de 
tonnes) et,le capital social (en mil­ 
lions de francs) 

Fonte Capital 
Sociétés prod. social 
- 

Les Petits-fils De 
Wendel ....... 893 117.180, 

Sté Métal~. de Knu- 
40.8 75.000· tange ......... 

Aciér. d't Rombas 560 150.000, 
Union des consom- 

Hts fourneaux de 
Chasse . 

Ensemble des 28 
sociétés . 

394 
443 
351 
345 

390, 

315 

276 

308 

360 

178 
193 

131 

204 

299 

1?\1 
76 

64 

394 

471 
59 

52 
71 

323 

1) 

105.000· 
so.ooo, 
75.000 

131.250• 

86.000-, 

180.00·0· 

67.5001 

60.000, , 

45.000·· 

100.000, 
60.000 

80.000· 

11.000· 

40.000 

20.000 

27.000" 

50.000 

62.000· 

137.000, 
105.000· 

13.000 • 
100.000" 

136.307 

62 15.000·' 

15 8.000·· 

7.889 2.136.237. 

(1) N° du Peupie du 24 noût. 
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L'ENTH' AIDE 
L'entr'aide parmi les sauva~es 

(Suite) 

absolument inconnus dans la vie aléoute. Les enfants 
mêmes ne se battent jamais et ne se disent jamais de paro­ 
les injurieuses. Tout ce qu'ils peuvent dire est: « Ta mère 
ne sait pas coudre», ou « ton père est bor-gne ». (94). 

On pourrait écrire bien des pages intéressantes sur 
l'harmonie qui règne dans les villages polynésiens des iles 
du Pacifique. Mais ils appartiennent à une phase plus 
avancée de la civilisation. Aussi, prendrons-nous mainte­ 
nant nos exemples à l'extrème Nord. Cependant, il faut 
encore mentionner, avant de quitter l'hémisphère Sud, que 
même les Fuégiens, dont la réputation était si mauvaise, 
apparaissent sous un jour bien meilleur depuis qu'ils 
commencent à être mieux connus. Quelques missionnaires 
français qui sont restés parmi eux « n'ont connu aucun 
acte de malveillance dont ils puissent se plaindre ». Dans 
leurs clans, composés rie cent vingt à cent cinquante per­ 
sonnes, les Fuégiens pratiquent le même communisme pri­ 
mitif que les Papous ; ils partagent tout en commun, et 
traitent très bien Ieuns vieillards : la paix règne parmi ces 
tribus {86). 

Les Esquimaux et leurs congénères les plus proches, les 
Thlinkets, les Koloches et les Aléoutes sont les exem­ 
ples les plus rapprochés· de ce que l'homme peut avoir 
été durant la période glaciaire. Leurs outils diffèrent à 
peine de ceux de l'homme paléolithique, et quelques-unes 
des tribus ne connaissent même pas la pêche : ils percent 
implement le poisson avec une sorte de harpon (87). Ils 
connaissent l'usage du fer, mais ils le reçoivent des Euro­ 
péens ou le trouvent sur des vaisseaux naufragés. Leur 
organisation sociale est très primitive, quoiqu'ils soient 
déjà sortis de la phase du « mariage communal », même 
avec les restrictions du clan. Ils vivent par familles, mais 
Ies liens de la famille sont souvent rompus ; les maris et 
les femmes sont souvent échangés (88). Les familles, cepen­ 
dant, demeurent réunies en clans, et comment pourrait-il. 
en être autrement ? Comment pourraient-ils soutenir la 
dure lutte pour la vie à moins d'unir étroitement toutes 
leurs forces ? Ainsi foot-ils ; et les liens de tribu sont plus 
étroits là où la lutte pour la vie est la plus dure, par exem­ 
ple, dans le Nord-Est du. Groenland. La << longue maison » 
est leur demeure habituelle, e~ plusieurs familles y logent, 
séparées l'une de l'autre par de petites cloisons de four­ 
rures en loques, avec un passage commun sur le devant. 
Quelquefois, la maison a la forme d'une cr?ix, ~t _e~ ce cas « L'endurance, écrit-il, est leur trait principal. Elle est 
un feu co1:13mun est en_tretenn a1; .~~n~e. L expédition alle- tout bonnement prodigieuse. Non seulement ils se bai­ 
ma~de qui passa un -~1v.er tout p1 es 1 une de ces << longues gnent chaque malin dans la mer gelée et se tiennent nus 
ma1so~s » a pu cer_hfie1 que «, ~ucune querepe ne troubla sur le rivage, respirant le vent glacé, mais leur endurance, 
I_a p_a1x, aucune ddspute ne s eleva p~mr l usage de cet même lorsqu'i'ls ont à faire un dur travail avec une nour­ 
ètrcit espace » pendant t~tü l~ long hiver. Les reproches riture insuffisante, surpasse tout ce que l'on peut ima­ 
ou même les parole~. désobb geantes, sont _cons1deres giuer. Durant une disette prolongée, l'AJéoute songe 
comme ,une oife~se s lis ne sont pas prononces se!on la d'abord à ses enfants ; il leur donne tout ce qu'il a, et 
forme legale hab1i'?elle, la chanson .noqueuse, chantee par jeûne lui-même. Jls ne sont pas enclins au vol ; cela fut 
les femmes, Jq « nith-song » (8!:!). remarqué même par les premiers émigrants russes. Non 
tlne èrroite cohahitation et une ètroite dépendance mu- qu'ils ne volent jamais ; tout Alèonte confessera avoir volé 

tuelle suffisent pour maintenir siècle après siècle ce pro- quelque chose, mais ce n'est jamais qu'une bagatelle, un 
fond respect des intérêts de ]a communauté qui carac- véritable enfantillage. L'attachement des parents à leurs 
têrise la vie des Esquimaux. Même dans leurs plus gran- enfants est touchant, quoiqu'il ne s'exprime jamais en 
des communautés, « l1'opiniou publique forme le vrai tri- mots ou en caresses. 
bunal, et la punition ordinaire est un blâme du cqupable « On obtient difficilement une promesse d'un Aléoute, 
en pFes~nce de la. c?mmu.nauté » (~O). . mais, quand une fois il a promis, il tiendra parole, quoi 
La vie des Esqt1:1maux. est base~ sur le commums_me. qu'il puisse arriver. (Un Aléoute avait fait présent à Venia­ 

Ce qu'on cap~uFe a la pe~he ou '.1 la chass~ aJ?:parhent minoff de poisson salé, qui fut oublié sur le rivage dans 
au clan. Mais, dans. plusieurs tr ibus, :parhculierem_~n! la précipitation du départ. II le rapporta à la maison. II 
da:ns. l'O_uest, sous l'rn~ue~ce . des J?anois, la _propnete n'eut l'occasion de l'envoyer au missionnaire qu'au mois 
prrvee ~enètre dans les_ mstituh_o.ns. C~p~ndant, ~ls o~it un de janvier suivant ; et eu novembre et décembre il y eut 
moyen a eux po~ obvier _aux inconvénients qui naissen! grande disette de nourriture dans le campement. :t\>fais -au­ 
d'une_ a~cm'!1ula.t10~ _d~ nchess~s personnelles, _ce qui oun des "Aléoutes affamés ne toucha. au poisson, et en 
détrmrai~ bieu~ot l umte de la tribu. Quand un homme est janvier il fut envoyé à s;a destination.) 
devenu rtche, il convoque tous les gens de son clan à une 
grande fête, et après que tous ont bien mangé, iJ leur dis­ 
tribue toute sa fortune. Sur la rivière Yukon, Dall a vu 
une famille aléoute distribuer de cette façon 10 fusils, 
JO vêtements complets en fourrures, 200 colliers de perles 
de verte, de nombreuses couvertures, 10 fourrures de 
loups, 200 de castors et 500 de zibelines. Après cela, les 
donateurs enlevèrent leurs habjts de fête, les donnèrent 
aussi, et mettant de vieilles fourrures en loques, ils adres­ 
sèren't quelques mots à leur dan, disant que, bien qu'ils 
fussent maintenant plus pauvres qu'aucun d'eux, ils 
avaient gagné leur amitié (9·1). 

Ces distributions de richesses semblent être une habi­ 
tude ordinaire chez les Esquimaux et ont lieu en certaines 
saisons, après une exposition de tout ce que l'on s'est pro­ 
curé durant l'année (92). A mon avis, ces distributions 

Bien des traits de la vie sauvage restent, cependant, 
révèlent une très vieille institution, contemporaine de la nue énigme pour les Européeris. 1Le grand développemerïr 
première apparition de la richesse personnelle ; elles doi- de la solidarité dans la tribu et les bons sentiments envers 
vent avoir été un moyen de rétablir l'égalité parmi les leurs semblables qui animent les primitifs pourraient être 
membres du clan, quand celle-ci était rompue par I'enri- prouvés par un très grand nombre de témoignages dignes 
chisscrnent de quelques-uns. Les répartitions nouvelles de de foi. Et cependant, il n'est pas moins certain que ces 
terres et l'annulation périodique de toutes les dettes qui· mêmes sauvages pratiquent l'infanticide; qu'en certains 
ont eu lieu aux époques historiques chez tant de races cas ils abandonnent leurs vieillards, et qu'ils obéissent 
différentes (Sémites, Aryens, etc.) doivent avoir été un aveuglément aux règles de la vengeance du sang. Il nous 
reste de cette vieille coutume. Et l'habitude de brûler avec faut donc expliquer la coïncidence de faits qui pour un 
le mort ou de détruire sur son tombeau tout ce qui lui esprit européen, semblent si contradictoires à première 
avait appartenu personnellement - habitude que nous vue. J'ai déjà dit que. le père Aléoute se privera pendant 
trouvons chez toutes les races primitives - doit avoir eu des jours et des semaines pour donner tous les vivres 
la même origine. En 'ètret, taudis que tout ce qui a appar- qu'il possède à son enfant, et que la mère Bushman se. 
tenu personnellement au mort est brûlé ou détruit sur son faisait esclave pour suivre son enfant; et on pourrait 
tombeau, rien n'est détruit de ce qui lui a appartenu en remplir des pages entières en décrivant les relations vrai­ 
commun avec la tribu, par exemple les. bateaux, ou les ment tendres qui existent entre les sauvages et leurs 
instruments communs pour la pêche. La destruction ne enfants. Sans cesse l'es voyageurs ont l'occasion d'en citer 
porte que sur la propriété personnelle. des exemples. Ici vous lisez la description du profond 

amour d'une mère ; là vous voyez un père se livrant à, 
une course folle à travers la forêt, emportant sur ses 
épaules son enfant mordu par un serpent; ou bien c'est 
un missionnaire qui raconte le désespoir des parents à 
1a mort du même enfant que, nouveau-né, il avait sauvé 
de l'immolation, quelques années auparavant; ou bien 
vous apprenez que la « mère sauvage » nourrit généra­ 
lement ses enfants jusqu'à L'âge de quatre ans, et que, 
dans les Nouvelles-Hébrides, à la mort d'un enfant part i­ 
culièrement aimé, sa mère ou sa tante se tue pour pren­ 
dre soin de lui dans l'autre monde (95). 
- ' . 1 

Des faits semblables se rencontrent en quantité; de 
sorte que, lorsque nous voyons ces nièmes parents affec­ 
tionnés pratiquant l'infanticide, nous sommes obligés de 
reconnaître que cet usage (quelles qu'en aient été les trans­ 
formations ultérieures) a dû prendre 1iaissance sous la 
pression de la nécessité, comme une obligation envers 
la tribu et un· expédient pour pouvoir élever les enfants 
déjà plus âgés. Le fait est que les sauvages ne se multi­ 
plient pas « sans restriction aucune », ainsi que l'avan­ 
cent quelques écrivains anglais. Au contraire, Us pren­ 
nent toutes sortes de mesures pour diminuer les naissan­ 
ces. Toute une série de restrictions, que les Européens 
trouveraient certainement extravagantes, sont imposées 
à cet effet, on y obéit strictement; et, malgré tout, les 
primitifs ne peuvent pas élever tous leurs enfants. Cepen-: 
dant on a remarqué qu'aussitôt qu'Ils 1réu~_~issent à aug­ 
menter leurs moyens de subsistance d'une façon régu­ 
lière, ils commencent à abandonner la pratique de l'infant 
ticide. En somme les parents obéissent à contre-cœur il 
cette obligation, et' dès qu'ils le peuvent ils ont recours 
à toute espèce de compromis pour sauver la vie de leurs 
nouveau-nés. Comme l'a si bien montré mon ami Elie 
Reclus (96), ils inventent les jours de naissance heureux et 
malheureux et ils épargnent les enfants nés les jours 
heureux ; ils essayent d'ajourner la sentence pour quel­ 
ques heures, et ils disent alors que si le bébé a vécu un 
jour il doit vivre toute sa vie naturelle (97). Ils enten­ 
dent des cris de. petits venant de la forêt et ils disent que 
ces cris, si on les a entendus, sont un présage de malheur. 
pour la tribu; et comme ils n'ont pas de mise en nour­ 
rice ni de crèches pour se débarrasser de leurs nouveaux­ 
nés, chacun d'eux recule devant la nécessité d'accornpllr­ 
la cruelle sentence; ils préfèrent exposer le bébé dans 
les bois plutôt que de lui ôter la vie par la violence. C'est 
l'ignorance et non la cruauté qui maintient l'infanticide; 
et au lieu de moraliser les sauvages par des sermons, les 
missionnaires feraient mieux de suivre . l'exemple de 
Veniaminoff, qui, chaque année, jusqu'à un âge très 
avancé, traversait la mer d'Okhotsk dans un mauvais 
bateau, ou voyageait traîné par des chiens parmi ses 
Tchuktchis, les approvisionnant de pain et d'instruments 
de pêche. Il arriva ainsi - je le tiens de lui-même - à, 
supprimer complètement l'infanticide. 

A une époque postérieure, cette habitude devient une 
cérémonie religieuse : on lui donne une interprétation 
mystique, et eUe est imposée par la religion, quand l'opi­ 
nion publique seule se montre incapable de l'imposer à 
tous. Et enfin on la remplace, soit en brûlant seulement 
des modèles des biens de l'homme mort (comme cela se 
fait en Chine), soit simplement en portant ses biens jus­ 
qu'à son tombeau et en les rapportant à la maison à la fin 
de la cérémonie - habitude qui est encore en vigueur 
chez les Européens pour les épées, les croix et autres 
marques de distinction. 
L'élévation de la moralité maintenue au sein des clans 

esquimaux a souvent été mentionnée. Cependant, les 
remarques suivantes sur les mœurs des Aléoutes - pro­ 
ches pacents des Esquimaux - donneront mieux une idée 
de la morale des sauvages dans son ensemble. Elles ont 
été écrites après un séjour de dix ans chez les Aléoutes, 
par un homme des plus remarquables, le missionnaire 
russe, Veniaminoff. Je les résume en conservant autant que 
possible ses propres paroles : 

« Leur code de moralité est à la fois varié et sévère. II 
est considéré comme honteux de craindre une mort iné­ 
vitable ; de demander grâce à un ennemi ; d'être 
convaincu de vol ; de faire chavirer un bateau -dans le 
port'; d'être effrayé d'aller en mer par gros temps; d'être 
le premier à tomber malade, par suite de manque de 
nourriture dans une expédition ou au cours d'un long 
voyage ; de montrer de l'avidité quand le butin est partagé 
__:_ et en ce cas chacun donne sa part à celui qui s'est mon­ 
tré avide, pour lui faire honte ; de divulguer un secret 
des affaires publiques à sa femme ; lorsqu'on est deux 
dans une expédition de chasse, de ne pas offrir le meilleur 
gibier à son compagnon ; de se vanter de. ses actions, sur­ 
tout si elles sont imaginaires ; de faire des reproches à 
qui que ce soit sur un ton méprisant. Il est également hon­ 
teux de mendier ; de cajoler sa femme en présence d'au­ 
tres personnes et de danser avec el1e ; de conclure un 
marché soi-même : la vente doit toujours être faite par 
l'intermédiaire d'une troisième personne, qui fixe ·1e. prix. 
Pour une femme, il est honteux de ne pas savoir coudre, 
danser, ni faire toute espèce d'ouvrages de femme ; de 
caresser son mari ou ses enfants, ou même de parler à 
son mari en présence d'un étranger. » (93). 

(80) L. F. l\fnrtinl, Mission seierüif ique au Clip Horn, Paris, 1883, 
vol. I, p. 183-201. 

(87) Bsspéditiou ci. l'Est du Groenland, par le capita l ne Holm. 
(88) En Australte, on a vu des clans entiers éehanf;ler toutes leurs 

femmes pour conjurer une calamité (Post, St nd ien. Zur Enturicklunqs­ 
yesehicflte des Ftunil ienrecht s , 1890, ·p. 342). Une pins grande frater­ 
nité, voilà leur spéciûque contre les calamHés. _ 

(89) D• FI. Rink, The Es kltno Tribes , p. 26 (Meddelel.~er om Gron­ 
lnn d, vol. XI, 1887). 

(90) D• flluk, lac. eit., ,p. 24. Les Européens élevés dans le res­ 
pcct du clrolt rornatn sont rarement capab les de comprendre la 
force de l'autorité de la tribu. « En fait, écrit le D• Rin.k, ce n'est 
pas une exception, mais bien Iu régie, C.fUC les hommes blancs qui 
sont restés dix Oil vingt ans parmi les Esquimaux, s'en retournent 
sans avoir vraunent rien appris sur les idel's traditionnelles qui 
forment la base de l'étnt social des indJgënes. L'homme blanc, 
qu'iJ soit mlsslonnoirc ou commerçant, a l'opinion dogmatique hicn 
arrêté _q~e le plus vulga lnc __ Europ~en est supériew· à l'indigène le J habitants, et que parmi 1.800 Aléoutes pas une seule viola- 
plus cUstrngué." - Tlte_Esk,mo Tr ibes , P· 3!· 1 lion de droit commun n'avait été relatée depuis quarante 

191) Dull , Alaska and its Resources, Cnmhr ldgc U. S., 1870. . , . . 
Hl'.!) Dnil l'a vu dans Je territoire d'Alaska, Jacobsen à Iguitok ans. Ceci ne paraitra pas étrange s1 nous remarquons que 

dans le voisinage du détrort de Ber ing ; Gilhert Sproat men!Jonne les reproches, le mépris el l'usage de mots grossiers sont 
Je même fail chez les Indiens de Vancouver. Le D• Rinl< qui décrit· 
lfos expositions pértodiques dont nous venons de parler, ajoute : 
« fR pr inctpa l usage d<: l'nocumulation des richesses est la distri­ 
Irutlon pfriodlque. " ifl mentionne 1111ssi (l oc. rit., p. 31) « la 
,li>struction de .ùlcns dans le même but » (celui de maintenir l'é3a­ 
lll<-'). 

Les mêmes remarques s'appliquent à l'usage que les 
observateurs superficiels décrivent comme parricide. 
Nous avons vu tout à l'heure que la coutume d'aban­ 
donner· les vieillards n'est pas aussi répandue que l'ont 
prétendu quelques écrivains. On a énormément exagéré 
cet usage, mais on rencontre. l'abandon des vieillards 
occasionnellement chez presque tous les sauvages ; et 
en ce cas il a la même origine que l'abandon des enfants. 

Quand un « sauvage » sent qu'il est un fardeau pour sa 
tribu ; quand chaque matin sa part de nourriture est 
autant {te rupins pour la bouche des enfants gui ne sont 
pas aussi stoïques que leurs pères et crient lorsqu'ils ont 
faim ; quand chaque jour il faut qu'il soit porté le long 

· Telle est la morale aléoute, dont on pourrait donner une 
idée plus complète en racontant aussi leurs contes et leurs 
légendes . .Je veux encore ajouter que, lorsque Veniaminoff 
écr ivait (en 1840), il n'avait été commis qu'un seul meur­ 
tre depuis le siècle dernier dans une population de 60.000 

(93) Venlumi noff', Mémoires retat i]s a11 district de U'nalüsh ka (en 
russe), 3 vot., Sul nt-Pétctsbouvg, 1840. Dnl l a donné des extraits 
en anglais de ces mémoires dans Alas ka. Une description semhlable 
de la monµ~ des ,AQstralicns se trouve dans Nature, XLII, l'· 639. 

(94) Il est tout à fait intéressant de remarquer que pluslours écri­ 
vatns (Middcndorff, Schrenk, O .. Finsch) ont décrit les Ostyaks et 
les Samoyèdes presque dans les mêmes termes. « Même quand lis 
sont ivres leurs querelles sont insignifiantes. » « Durant cent ans un 
seul meurtre fut commis duns la touruira, » « Leurs enfants ne se 
battent, jamais. » « On peut laisser quoi que cc soit, pendant des 
années, dans la toundra, même de la nourriture ou de l'eau-de-vie, 
personne n'y touchera. » Et ainsi de sullc, Gilbert Sproat n'a 
« jamais été témoin d'une bataille entre deux natil's n'ayant pas 
hu » chez les Indiens Aht de !'lie de Vancouver. « Les querelles 
sont rares aussi parmi les enfants. » (Rlnk, /oc. cil.) et ainsi de 
suite. 

(05) GUI, cdté dans l'Anthropologie de Gcrlancl et Waltz, y. 641. 
Voir aussi pp. 686-640, où sont cités beaucoup de faits d'amour 
pa lcrnel et cl 'amour filial. 

(96) Elie Reclus, Les P,'.~'!'ilifs, Paris, 1885. 
(0'7) Gerland, lac. -eit., V. 036. 
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